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SIMPLE NOTE D'UN TOURISTE

Une excursion dans le M zab
(Mars 1937)

par M. de MAZIERES

Il était intéressant de faire, à un mois d'intervalle après l'ex-
cursion le long des vallées de Tafraout et d'Ameuln dans l'Anti-
Atlas, une rapide randonnée dans les oasis du M'Zab, en lisière
du sahara algérien. Non pas qu'il y ait une communauté d'origine
entre les habitants de ces régions, mais, — ce qui est plus curieux
-, parce que précisément différents, ils ont une même coutume de
travail. Les berbères montagnards de l'Anti-Atlas, les Chleuhs,
sont des autochtones islamisés ; les M'zabites du Sud algérien sont
des berbères transplantés au Sahara, les Abadites, héréti-
ques musulmans de secte sévère, stricts observateurs de leurs
règles. Les uns comme les autres sortent de leurs montagnes maro-
caines ou hauts plateaux algériens, pour devenir dans les villes
importantes des épiciers, des quincaillers, aussi pour les M'zabites
des bouchers et tenanciers de bains publics ; les Chleuhs de l'Anti-
Atlas vont à Casablanca, Rabat, Fès, font une concurrence sérieuse
aux commerçants européens, sortent même du Maroc pour s'ins-
taller momentanément en France ; les M'zabites vont à Al-
ger, Constantine et les villes secondaires où on les appelle
communément les « moutchous ». Les uns comme les autres s'ex-
patrient ainsi pour plusieurs mois, séjour plus prolongé même,
laissant leur famille dans le Sud ; quand ils reviennent au foyer,
ils sé font remplacer dans la ville par un des leurs, fils, frère, cou-



sin et, ainsi par roulement, va pour eux la vie, tantôt dans la
ville grouillante, tantôt dans l'isolement de la montagne ou des
oasis. Tafraout est dans l'Anti-Atlas comme la capitale des épiciers
chleuh du Maroc ; Ghardaïa et ses satellites immédiates, El Ateuf,
Melika, Beni Isguen, Bou Noura, et Berriane plus avant au nord, et
Guerrara à l'est, sont les centres familiaux et religieux des com-
merçants mzabites répartis dans les grandes villes algériennes.

**
Quand en mars les cars automobiles ont quitté les jardins d'Al-

ger, le ciel couvert de nuages bas reste menaçant ; le sol et les
arbres ont des teintes plus douces et estompées.

Les cars vont à rapide allure et les riches cultures de la plaine
de la Mitidja et les villages nombreux passent vite devant les yeux;
il faut atteindre Boghari à midi, étape prévue pour le repas. On
longe Blidah sans y entrer ; on pénètre dans les gorges de la
Chiffa et, comme de coutume paraît-il, les singes par groupe bar-
rent la route, obligeant les cars à s'arrêter ; ils savent qu'il y aura
pour eux du pain, de la brioche, des fruits que leur donnent, de
la main à la main, les touristes. C'est une dîme qu'il faut ainsi
payer pour passer le « Ruisseau des Singes », leur domaine ; ils
sont familiers, peut-être même trop ; gouailleurs, indiscrets ; ils
semblent se prêter consciemment à la pose devant l'objectif photo-graphique.
Après les lacets de la route, ce sera Médeahr puis Loverdo, Ber-

rouaghia, pour moi souvenirs de jeunesse, tous noms qui rappel-
lent les étapes avancées de la colonisation vers le sud. Boghari,
village-un peu décevant,entrepôt de marchandises; Boghar, le bordj
sur la hauteur serait mieux, relai de volupté pour les caravaniers,
mais pour nous, ce n'est pas dans le programme-itinéraire. C'est
ensuite la région des hauts plateaux et des Chott, des vestiges de
caravansérails qui jalonnent la route à distances à peu près égales
et qui marquent toujours un point d'eau. Ils sont les précurseurs
des gares du chemin de fer, à la fois relai, refuge, auberge, appro-
visionnement : Bougzoul, El Krachen, Aïn Oussera, Guelt-es-Stel,
El Mesrana près du rocher de sel. A l'ouest et à l'est, sur les dé-
pressions desséchées du Chott Rharbi et du Chott Chergui que cou-
yïe une couche de sel, lumineuse sous le soleil, se jouent les mira-
ges. -

-

;



Il faut relire le roman de mœurs algériennes de Louis Bertrand
pour faire renaître l'activité, le rôle, la vie du caravansérail. C'était
le gîte d'étape de midi ou du soir des charretiers qui ravitaillaient
les postes militaires et les villes du Sud en bordure du désert ; le
caravansérail était comme une redoute, enfermée dans un mur cré-
nelé ; charrettes et chevaux étaient dans la cour intérieure ; les
conducteurs se retrouvaient dans la salle commune qui était com-
me le cœur de ce refuge. On y buvait beaucoup, entouré de l'épais-
se fumée des pipes et des cigarettes ; on mangeait en discutant et,
à l'occasion, on pinçait un peu au passage la taille de la servante
allant légère et souriante entre les groupes ; elle était souvent es-
pagnole, brune, jolie de sa jeunesse, faisant un moment oublier
« au milieu des taquineries et des robustes propos d'amour »,
l'âpreté de la route aux ornières profondes ; elle donnait un peu
de joie de vivre à ces hommes aux bottes pleines de boue ou de
poussière que les verres de vin étourdissaient ; elle pouvait êire
cause entre eux de jalousie, de querelles, parfois de coups ; mais
les charretiers reprenaient la route, claquant le lourd fouet et ils
oubliaient. Pendant l'été, la salle commune étant étouffante, la
réunion des charretiers se tenait le soir sous la tonnelle de lattes de
bois, sans aucune verdure, ou sous l'arbre s'il y en avait un.

Les distances semblaient plus longues, quatre jours pour cinq
lieues entre Bougzoul et El Krachen —

aujourd'hui le car-automo-
bile relie les deux postes en une demi-heure.

A Djelfa, principalement camp militaire, le vent a soufflé en
tempête toute la nuit, vent froid du nord-ouest qui a passé sur l'At-
las tellien et ses neiges. Cela fait pressentir pour l'étape du lende-
main, en direction de Laghouat, des tourbillons de sable lorsque
nous serons sur la steppe. En effet, vers 9 heures, le vent traîne au
sol, soulevant des nuages de sable si denses qu'ils bouchent la vue
et les voitures doivent s'arrêter dans les ornières mouvantes. Les
troupeaux de moutons cherchent l'abri du vent en se serrant dans
les bas-fonds et les bergers se réfugient derrière quelque rocher.

Brusquement, le rideau de sable s'éloigne et se perdra au loin.
Laghouat est entourée d'une oasis de jardins que le peintre,

Eugène Fromentin, quand on allait au pas long des caravanes, a
placée dans le Sahara. C'était la ville avancée, dont le marché
attirait de fort loin les gens. Il est vrai qu'au sortir de Laghouat,
la route n'existe plus ; il y a une direction vers laquelle on tend,



en suivant des pistes qui vont tantôt à peu près parallèlément,
tantôt s'écartant les unes des autres pour chercher le sol le plus
facile. C'est la région des daya, dépressions légères et étendues où
est entraînée un peu de terre végétale par les rares pluies qui ra-
vinent le sol, illusion de verdure. Prend-on l'une de ces pistes un
peu au hasard ? ou la moins trouée d'ornières ? Elles se rejoin-
dront quand le terrain sera plus dur, pour s'écarter à nouveau.
Ces pistes n'ont pas été tracées ; quand le passage est trop mauvais,
on en a cherché un autre où les voitures rouleront jusqu'à w
qu'elles l'aient par trop creusé. Certes la route s'impose.
Aucune végétation, si ce n'est un peu d'orge souffreteuse, for-

mant des plaques d'un vert imprécis. Au retour, dans cette région
désertique, que le soleil brûlera, les mirages feront des lacs trans-
parents ; « l'eau menteuse », comme disent les arabes. Des lan-
gues de terre, des arbres en touffes noires s'y reflètent ; hallucina-
tion décevante, blanches vapeurs que là chaleur plus mordante
élève, mais région déserte et sèche en réalité. On peut comprendre
ici, que ces dunes étendues, ayant pour limite l'horizon, avec leurs
jeux de lumière, la poésie de l'espace, aient eu prise sur le caractère
poussé au mystère d'Isabelle Eberhardt qui a su si bien en expri-
mer la force attirante dans ses « Nostalgies du Sud ».
Quand les caravanes passaient, les conducteurs ne manquaient

pas de faire une prière à la Msollàh de Tilrempt. C'est qu'on va
entrer dans l'aridité et la stérilité de la Chebkra du M'Zab, partie
septentrionale du Sahara, plateau rocheux, ou montagne coupée
de ravins. Tilrempt est une daya plus profonde que les autres où
d'énormes betoum, pistachiers-térébinthes, font une ombre épaisse
et reposante invitant à l'arrêt. Une citerne est enclose comme en
un temple égyptien où l'eau précieuse est enfermée sous cadenas.
Le caravansérail de Tilrempt est accueillant ; c'est le centre de'
ralliement pour la chasse à la gazelle et autrefùis la chasse au
faucon qui se faisait selon certains rites et quelque decorum sous
la direction d'un caïd, « fils de grande tente » ce qui était comme
un titre de noblesse.

Ce haut plateau torturé sur lequel la piste serpente ensuite, se
défilant par les ravins, peut-il être habité ? des rochers, des cail-
loux. Dans les bas-fonds, un peu de terre y a été entraînée ; il y
pousse quelques arbres. Quand ils sont plus étendus, et en bordure
d'un oued où coule un peu d'eau, c'est l'oasis de palmiers. L'hom-



me s'y est accroché, y vit. C'est ainsi qu'apparaît par surprise; hi
première au nord des villes m'zabites, Berriane, à un confluent de
ravins. Comme nous verrons les autres cités mzabites, Berriane.
oui a les mausolées de ses fondateurs au sommet du cimetière de
Sidi S'Mai, est au-dessus des jardins sortie de la palmeraie ;
elle se serre autour de son haut minaret qui s'effile comme une
très mince pyramide.
Nous arrivons à la nuit à Ghardaïa, ayant couvert 202 kilomè-

tres de piste depuis Laghouat. Elle gardera donc jusqu'au matin
son mystère ; car, ville aux coutumes austères, tout doit y être
au repos le soir après neuf heures-, à l'appel des gardiens de nuit.
Cependant, nous entendons résonner des tambourins et siffler des
fifres. Nous nous risquons dans une rue noire, nous passons sous
la chaîne qui barre l'accès d'un vaste espace entièrement dans
l'ombre et désert, pour ressortir sous la chaîne de l'autre côté,
attirés par le bruit sourd des tambourins. Au haut d'une ruelle, un'
groupe de noirs soudanais, dont le visage reluit sous la flamme
des torches semblent donner, en dansant, en frappant sur d'énor-
mestambours, en chantant un peu, une aubadé devant quelque
demeure ; nul ne veut nous en donner la cause.
Mais nous serons le lendemain à la première heure sur là pla-

ce centrale, car partiront les caravanes de chameaux portant vers
d'autres cités les produits chargés dès la fin du marché qui s'y
tient levendredi.

***
Ën 902, traqués et inquiétés par d'autres sectes musulmanes,

les Abadites, pour mettre entre leurs persécuteurs et eux une ré-
gion à peu près désertique, d'accès difficile et non sans danger,
se retirèrent dans les oasis en bordure du Sahara,sur un plateau
rocheux, chebkra coupée par l'oued M'Zab, où les Berbères Ze-
natas avaient leurs tentes. Un groupe se fixa sur les bords de
l'oued M'Zab et construisit El Ateuf en 1013 ; d'autres, à proximité,
battirent, en 1048, Bou Noura et Ben Isguen, proches l'une de
l'autre ; puis Melika et en 1053, Ghardaïa qui fut ville commer-
çante et devint de suite la plus importante de ces cinq villes du
M'Zab. Afin d'éviter le retour des luttes intestines au point de vue
de l'application de la loi musulmane, ils n'édifièrent dans chacune
de leurs nouvelles cités qu'une seule mosquée. El Ateuf fait cepen-



dant exception à cette règle et l'explication en est ainsi donnée :
le notable Ba Salem fit élever à ses frais une deuxième mosquée
pour permettre à son fils, excommunié et chassé de la mosquée uni-
que, de prier et accomplir tous les actes religieux et se racheter
ainsi pour l'autre monde.

C'est que nous sommes ici dans un domaine extrêmement sé-
vère : les mozabites surnommés par Chevrillon « les puritains de
l'Islam », sont stricts dans leurs pratiques religieuses et de mœurs
austères, tout au moins en apparence et dans leur ville. Il n'est
plus permis de circuler dans la cité de Ghardaïa, la ville ouverte,
après le coup de sifflet du Chaouch, ou gardien, donné à neuf heu-
res du soir ; même le quartier du « Café de la Joie » où s'exhibent
quelques femmes venues des monts des Ouled Naïls pour le plaisir
des nomades et des étrangers, doit observer la règle ; les cafés
accueillants se vident, plus de danses, plus de musique et les om-
bres qui en sortent se glissent par les ruelles sombres. Les qua-
rante tolba. qui maintiennent la tradition religieuse, prennent alors
leur office de gardiens, après avoir tendu la chaîne de fer en tra-
vers des ruelles qui débouchent sur la place du marché où dorment
les caravaniers et leurs bêtes. Quelques-unes de ces villes m'zabites
sont plus rigoureuses que les autres : Ben Isguen, close dans un
rempart, a le soir un gardien à chacune des portes qui sont fer-
mées, nul ne pourrait y entrer. Ben Isguen ne tolère aucun habi-
tant étranger ; après le marché et à la tombée de la nuit, il faut
en sortir. L'école pour les enfants, dirigée par une institutrice
française, est en dehors des remparts, tandis qu'à Ghardaïa, les
sœurs blanches ont un ouvroir dans le haut de la ville où des fil-
lettes tissent tapis ou couvertures et les Pères blancs dirigent une
école à l'usage des jeunes m'zabites qui y apprennent le français ei.
le travail du cuir.

Du Belvédère, à quelques kilomètres de Ghardaïa, sur le pla-
teau rocheux en surplomb au-dessus de l'oued M Zab, on a une vue
d'ensemble sur les cinq cités et leurs palmeraies. Toutes ces cités
ont une apparence-type : construites sur un mamelon, les maisons à'
terrasse, laissant voir les unes par dessus les autres leurs fenêtres
comme les alvéoles d'une vaste ruche, se massent par étages autour
du haut et mince minaret qui domine toujours ; il est l'œil de la
cité ; effilé, à quatre faces amincies en s'élevant, il se termine par
quatre pointes de maçonnerie dressées aux angles, formant cou-



ronne. Les ruelles étroites aboutissent souvent à un escalier pour
atteindre le sommet de la ville qui est toujours la mosquée.

**
Donc, pour ne pas manquer le départ des caravanes, on gagne

au petit jour la place du marché, centre actif de la cité ; les chaî-
nes ont été levées, mais tout semble encore endormi ; les chameaux
accroupis font une ombre plus noire dans le jour naissant, ils sont
déjà chargés. A quel signal partira la caravane ? Les nomades
s'activent, quelques grognements et les bêtes, en ordre, à la suite
l'une de l'autre mentent la ruelle et sortiront par Bab Djedid pour
aller vers une cité plus au sud. Nous avons suivi la caravane jus-
qu'à la porte neuve ; quand elle eût disparu, il restait devant nos
yeux la tâche que fait à quelques kilomètres l'oasis de Ghardaïa.
Mais que faire à cette heure matinale, quand la ville reste encore
endormie ? — Pas tout à fait cependant, car s'élève un chant très
doux et lent de voix féminines ; il est derrière cette cour dont le
porche est ouvert ; le chant se prolonge un peu plaintif, en demi-
ton. C'est la prière matinale les Sœurs Blanches, avant le travail
dans lequel elles guideront les fillettes indigènes qui s'apprêtent
devant les métiers pour la confection de tapis et couvertures.

La ville s'éveille : la place prend peu à peu son animation jour-
nalière : chaque arcade des maisons qui l'enclosent précède un
magasin, comme dans les ruelles qui aboutissent au marché, toute
porte est une boutique, un petit atelier, une gargote. Du côté de la
place face au minaret, est la maison du Caïd, gouverneur de la
ville

; de sorte qu'une visite s'impose auprès de lui, aussi bien pour
monter sur la terrasse et se trouver devant le panorama offert en
entier des maisons à l'assaut du minaret, que pour obtenir le pa-
pier et le moghazni qui permettront l'accès de la mosquée. Devant
la maison du Caïd, est sur la place un cube de maçonnerie blan-
chi à la chaux ; c'est la mçollah où les fidèles feront leur prière,
au-dessus ainsi des impuretés du sol. Tout ici marque l'idée reli-
gieuse. Plus loin en effet, fichées au sol, quelques pierres prises
dans chacun des cimetières servaient d'appui aux premiers admi-
nistrateurs abadites au cours de leur réunion délibérative en plein
air ; la pierre qui conservait de son origine un caractère sacré im-
posait la sincérité dans la discussion. Actuellement, la djemaa des
notables administrateurs municipaux est tenue dans la maison du



Caïd ; mais le passant respecte toujours les. pierres de l'haouïta
disposées en demi-ellipse.
Pour avoir une description rapide et utile de Ghardaïa et des

autres cités m'zabites, il faut lire, avant la visite, l'opuscule illustré
sur le M'Zab édité à l'usage des touristes par le Réseau des Che-
mins de fer algériens. C'est ainsi qu'en suivant la ruelle qui grinu
pe vers la mosquée, on peut servir au jeune guide qui s'est imposé
malgré les protestations du moghazni, strict dans son rôle qu'il
considère comme un monopole en la circonstance, la légende de
Daia; c'est ainsi que l'on peut demander à voir la caverne de
Daïa pour laquelle le secret est gardé, ce qui vaut de la part du
moghazni une sévère réprimande au guide qu'il accuse de nous
avoir dévoilé ce lieu de vénération. Le seul coupable est cependant
le livret touristique qui mentionne la caverne ; nous l'entreverrons
quand même sous la voûte près de la mosquée, au coup d'oeil indi-
catif et discret, appuyé d'une poussée du coude du jeune guide,
et rien que pour cela sa présence était utile. Mais, nous suivions
la ruelle à l'assaut de la mosquée qui domine la ville: Tamesgida ;
quelle que soit la ruelle d'ailleurs, couloir étroit que l'on suit, il
y a toujours un moment où dans l'axe on aperçoit là-haut l'unique
minaret. Au carrefour de ruelles, est souvent un puits et, à la lon-
gueur de la corde à main on peut juger de sa profondeur, 60 à 70
mètres. Et c'est en montant que je répète au jeune m'zabite, pour
l'avoir lue dans le livret du touriste, la courte légende de la caver-
ne de Daïa : Sidi Bouguedemma, le cheikh, voyait chaque soir, de
sa demeure, une lueur sur la colline ; il envoya un serviteur s'en-
quérir de la cause ; ce serviteur trouva une femme, Daïa, dans
une grotte et lui demanda d'aller s'expliquer devant son maître.
C'est chose facile, j'irai, répondit la femme et de ce jour le nom de
Ghar el DaÏa, caverne de DaÏa, fut donné à la grotte et par la suite
à la ville dont les maisons gagnèrent la colline. Daïa est donc
comme une patronne de la cité et les femmes vont brûler des cier-
ges dans sa caverne pour que Daïa, à qui tout était facile, facilite
l'accomplissement de ce qu'elles lui demandent. Et après la ca-
verne noire, sous la voûte, nous gagnons la mosquée. Quelques
marches, un couloir sombre qui longe une courette inégale, enca-
drée sur trois côtés de cinq énormes piliers supportant des arcs au
devant d'une pièce où pendent des vêtements, où sont percés dans
le mur des trous, petites niches pour y déposer les babouches











avMtt d'aller dans les salles des ablutions ; quelques marches Ion
gent ces salles et l'on gagne la terrasse, au pied du minaret, qui
aurait 22 mètres de hauteur et un escalier intérieur de 122 mar-
ches. Près du haut minaret effilé, en est un autre, bas et trapu,
noirci par la fumée qui s'échappe de la chaufferie des chambres

,
d'ablution. La salle de prière, nous ne la verrons pas dans ce tem-
ple sévère. De la terrasse, on domine la ville, ses vieux remparts,
ses jardins, l'autre ville proche, perchée sur une colline, Melika
la souveraine, et son pont au-dessus d'un oued desséché, mais dont
il barre l'eau à l'occasion, tous les cinq à six ans ; il est en courbe,

.,
aux multiples arceaux. En contre-bas de la terrasse, est une salled'école coranique où les enfants s'égosillentplus fort parce qu'ils
nous ont vus. Tout autour, les cimetières. C'est dans les cimetières
qu'est faite en hiver la distribution de nourriture aux pauvres et
: à la mosquée lorsque les mozabites ont déserté la ville pour l'oasis.

Dans l'après-midi, une visite s'impose à Ben Isguén, la ville
austère par excellence, où l'étranger ne peut séjourner, où les dan-
seuses ni le tabac ne sont admis. Mais il s'y tient au coucher du

:. soleil, chaque soir, un marché très animé. Alors les mozabiies bedon-
nant, à la barbe noire frisée, s'installent sur le pas de leur boutique,
offrant au besoin une place à l'ami avec lequel on s'entretient de
choses qui paraissent secrètes, tant le ton est confidentiel, tandis
que les crieurs publics, une draperie sur le bras, un burnous, un
tapis ou autres objets, circulent en annonçant le prix offert ; un
âne mis à l'encan reste figé, indifférent ; pour lui le crieur a an.
noncé 4 douros et demi et il n'y a pas eu preneur. Au sol, sont des
objets les plus divers, ils proviennent de la maison d'un mort.

A quelques kilomètres de Ghardaïa, en sortant par la porte des
jardins au N.O. on gagne l'oasis de 60.000 palmiers que la piste
longe et domine d'abord. L'oasis est la ville-jardin ; nul ne l'ha-
bite pendant l'hiver ; mais sortant de la ville à la première heure
du matin, hommes et femmes viennent pour y travailler durant la
journée ; ils sont partis avec leur âne ou leur mulet, porteur de la
poulie et de la corde pour tirer l'eau des puits ; ils rentreront le

-
soir, avec l'âne ou le mulet, la poulie et la corde. Pendant la. pé-
riode d'hiver, les maisons de l'oasis sont donc inhabitées et dégar-
nies de leur maigre mobilier. Mais quand arrive la saison chaude,
Ghardaïa est désertée à son tour pour l'oasis et les gens procèdent



à un réemménagement : coussins, nattes, tapis, matelas et cassero-
les.
Il y a un loueur de voiture pour touristes àGhardaïa ; une

vieille automobile criante, aux portières ficelées, aux ressorts de
siège indiscrets. On nous charge à six et le propriétaire-chauffeur
mozabite nous mène sans encombre, mais non sans heurts à la -dune où s'arrête la piste devant une étendue de sable ocre. On ac-
cède à pied à la palmeraie ; dans les murs en partie éboulés qui
les gardent de l'invasion du sable, les beaux palmiers dressent leur
tige haute, au-dessus des orangers et grenadiers et des rosiers et
géraniums. Jardin verdoyant en bordure du désert ; désolation de
sable d'une part, verger luxuriant de l'autre, où se cachent les de-
meures blanches, à terrasse, avec des vignes qui courent sur les
pergolas. Nous avons visité, désertée, la maison du Caïd : cou-
rette intérieure sur laquelle des salles à arcades en bas et en haut,
s'ouvrent très joliment, ainsi que sur les jardins ; c'est plein d'une
calme poésie. Cependant grince la poulie qu'entraîne la corde tirée
du puits. La note aiguë s'ajoute à celles, cris inégaux, des autres
puits ; elles s'amplifient toutes jusqu'à emplir la palmeraie du
chant des poulies ; l'eau est à une soixantaine de mètres de fond.
L'âne, ou le chameau, tire sur la corde pour monter, dans la peau
de bouc ou le seau, l'eau précieuse pour ces terres qui reçoivent ra-
rement la pluie.

L'oasis est le refuge, réunion des demeures et des jardins ;
alentour, la solitude et la dune de sable, espace dénudé jusqu'à
l'infini du regard.
Tout bon Mzabite a donc sa maison dans la ville et une autre

dans les jardins. A la saison chaude, quand il s'est installé dans
la palmeraie, il se rend chaque jour à la ville pour ses affaires, et à
la fraîcheur du soir, il regagne les jardins.

Les Mzabites ont cela de commun avec les Chleuh de l'Anti-
Atlas qu'ils s'expatrient pour tenir dans les villes un commerce : ils
y sont épiciers, bouchers, quincaillers, dans de petites ou de gran-
des boutiques, toujours très achalandées. Et alors rien d'étonnant
à ce que dans chaque ville du Mzab, comme à Tafraout de l'Anti-
Atlas, hommes et enfants parlent couramment le français. Mais les
Mzabites doivent obligatoirement revenir tous les deux ans dans
leur ville du Mzab et pour eux leur Secte a sagement reconnu,
afin d'éviter toute surprise au retour, « l'enfant du sommeil '>,



l'énfant qui a dormi dans le sein de la mère, pendant l'absence du
père. Le Mzabite doit mourir dans sa ville ou y être porté. Le plus
souvent l'inhumation est simple ; sur le corps posé dans un trou
peu creusé, sont amoncelées les pierres, — le soleil purifie tout.
Les cimetières de Melika et de Ben Isguen sont impressionnants

par leur étendue, des pierres et des pierres qui marquent les tom-
bes, des poteries brisées, jetées sur le sol ; elles ont été peut-être
un objet qui fut cher au mort.
Cependant, la population mzabite est si nombreuse à Alger

qu'elle y a construit une mosquée à son usage strict — peut-être
même y aurait-il actuellement un cimetière mzabite.

***

En fermant le circuit touristique vers Alger, on s'arrête, après
Djelfa, à Bou Saâda, « père de la félicité » ; cette appellation fait
penser à celle du grand oued marocain, Oum er Rebia « mère de la
fécondité ».

Bou Saâda, c'est son oued, sa palmeraie avec les jardins, sa
dune ; c'est aussi une visite au tombeau du peintre E. Dinet, sous
une kouba blanche sur la colline, au-dessus de la demeure et le
jardin qui descend jusqu'à l'oued ; c'est encore la visite à la mai-
son de ville de Si Sliman ben Ibrahim, son collaborateur, qui lui
conserve un pieux sentiment. Bou-Saâda, dit-on, est le « lieu du
bonheur » ; en effet, il y a les Ouled Naïls, les danseuses réputées
pour leur beauté, leurs bijoux, dont elles ne se séparent jamais,

-
leurs robes de" soie brodées d'or et d'argent. Elles sont originaires
d'une tribu arabe des hauts plateaux de Djelfa, tribu la plus riche
en troupeaux et en beautés, à tel point, -disent les hommes,
« qu'ayant du lait en surabondance, ils en jettent aux chiens et de
même ayant de la beauté féminine en surabondance, ils en jettent en-
core aux chiens ». Immanquablement, on amène le soir les touris-
tes au « Café de la Joie », dans ces salles surchargées, au sol et. au
mur, de tapis et de broderies, voir la danse hiératique des Ouled
Naïls ; couleur locale certes;

Mieux vaut la fête de la flamme. En bordure d'un jardin, au-
dessus de l'oued, une grande tente en poils de chèvres a été dres-
sée ; sur les coussins, on s'allonge paresseusement et les Ouled
Naïls dansent et chantent. La beauté de la fête, c'est le feu de bois



et de broussaille dont les longues flammes, qui s'inclinent sous le
vent avant de s'envoler, font des jeux de lumière ; les arbres des
jardins, tantôt dans le noir de la nuit, tantôt dans la lumière des
flammes semblent animés en projetant de grandes ombres mou-
vantes ; c'est là le plus beau spectacle, avec les chants rythmés des
fifres et des tambourins.

Sous les hauts palmiers, les jardins qui descendent vers l'oued,
lui font de chaque côté une barrière de verdure, coupée de sentiers
ombragés. L'eau n'est pas abondante, captée en amont pour l'irri-
gation des vergers ; dans les petits bassins entre les rochers, les
femmes lavent et piétinent le linge. Plus bas, en suivant l'oued, la
palmeraie cesse brusquement pour faire place à la dune dont la
hauteur commande une vue à l'infini vers les régions de sable.

Bou-Saâda est le pays des bassour, ces cages couvertes de cou-
vertures aux teintes et dessins bariolés, placées sur les chameaux
pour porter les femmes qui y sont hermétiquement enfermées.
J'avais assisté, il y a une trentaine d'années, à un mariage à Bou-
Saâda ; le cortège s'était formé devant la maison de la jeune fille
que l'on allait porter à la demeure du mari ; six chameaux ont
sur leur bosse des bassour surmontés d'une perche au bout de la-
quelle s'agite un plumeau ; au pas lent des bêtes, les bassour sont
balancés d'un côté puis de l'autre avec les femmes qu'ils contien-
nent, deux en général pour faire le contre-poids ; les hommes à

pieds encadrent la caravane. Mais, s'agissait-il peut-être d'un ma-
riage factice, organisé pour touristes.

Au bas d'un jardin, s'élève une kouba très blanche avec balcon
sur l'oued ; c'était l'atelier construit par le peintre Dinet. Venu à
Bou-Saâda en touriste d'art, il fut tellement conquis par la beauté
du site, le pittoresque de l'oued et la palmeraie, qu'il s'y fixa et
pour mieux s'imprégner de la vie locale, il adopta la religion mu-
sulmane. Il se lia d'amitié avec un jeune musulman, Sliman Ben
Ibrahim qui devint son compagnon inséparable ; ainsi il put ap-
procher plus facilement les gens et étudier les coutumes ; l'un
disait ce qu'était la vie indigène, l'autre notait les scènes décrites
pour les reproduire ensuite en complétant le texte de petits ta-
bleaux. Ainsi collaboraient Dinet et Sliman.
Au soleil couchant, j'ai eu l'heureuse fortune de rencontrer,

sur un sentier qui descend vers l'Oued, Sliman ben Ibrahim ; i!

rentrait dans son jardin et sa. demeure qui furent la demeure el le



jardin de Dinet ; il m'invita à le suivre et, traversé l'oued, nous
entrons près de la kouba-atelier, dans le verger. Nous montons le
long d'un ruisselet qui serpente sous les arbres ; sans s'arrêter à la
maison, Sliman nous conduit, comme en un pieux pèlerinage tout
là-haut devant le mausolée où le peintre Dinet repose sous la pierre
aux inscriptions arabes ; près de lui, la place de Sliman est mar-
quée par avance. Puis, la nuit arrive quand, par un escalier de
bois, presqu'une échelle, nous atteignons la terrasse de la maison
qui domine le jardin. Sur la murette, Si Sliman nous indique la
place, où Dinet et lui venaient dans la soirée toujours douce, s as.
seoir en face de la palmeraie, pour deviser sur les scènes de la
vie arabe. Heure déjà sombre, reposante, silencieuse; alentour,
seuls des jardins. Nous nous asseyons aussi sur la murette ; la nuit
est maintenant partout, mais nuit africaine, jamais tout à fait
noire et qui laisse voir le contour des choses. Alors, avec une émo-
tion respectueuse Sliman ben Ibrahim nous dit la collaboraiion de
tout instant qu'il donnait à son ami, le peintre Dinet.

A 15 kilomètres de Bou Saâda, est la petite oasis d'El Hamel.
Au-dessus s'élève la renommée Zaouia, séminaire de l'Islam. Le
marabout, à l'opulente barbe noire, comme on l'imagine aux chefs
barbaresques des temps passés, est le seigneur vénéré du lieu, et
tout puissant. Quand nous arrivons sur le seuil de la mosquée, les
tolba, par groupe, assis sur les nattes, récitent en chœur les versets
du Coran.

Marc DE MAZIERES.
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